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en communion avec elle, était la scule et l'entière Eglise de J.-C. Se sépa-
rer de sa communion, c'etait se séparer de la communion de J.-C. Les Ré-
formateurs se sont séparés de sa communion, ils se sont donc séparés de la
communion de J.-C. et sont devenus schismatiques. Personne ne peut être
sauvé. s'il ne reste dans la communion de J.-C. Les Rlèétormateurs ne sort
pas dans sa communion. . . . . . . Je laisse à PLEvque de tirer la con-
clusion.

Suite et fin ait prochacin numéro.

-Voici de nouvelleS lettres de notre correspondant de Nev-York :

Les protestan tspein tspar eux- émc.

Ne%-ork, 30 juin 1S45;
NÙus lisoris dans le journal presbytérien des Etats-Unis du mois de juin

C;L'assemnblée générale presbytérienne a recoi iiandé ù 'ohservance du jeudi
avant le quatrième dimanche de juin. comme un jour de jeûne et <le I,rère
en vue de la présente suspension de l'influence divine parmi ses églises." -

Notus chargerons-nous de commenter ces paroles? Non, nous on laisserons
le soin à un autre jodrnal américain, le Churc/inan. Nous serions suspec-
tës de mnriquer de charité il nele sera pas. ct nous n'aurions pas iieux
dit:

.c Quoi ! s'écrie le Churchman, une- suspension de 'l'influence de Dieu
sur PEglise ! QL'e.-t-ce à dire ? Sirc nient ce journal s'est tromî ê .url'objet

du jour de jeûne prescrit p:r l'Assembléc. On îne comprend pas qu'un
corps si rempli d'intelligence soit assez insensé-pour parler de suspension de
Pinfluence de Dieu ; car quelqu'un de ses membres doit se rappeler que le
Christ a promis d'être avec ses ministres et P Fglise toujours et jusqu'à la
fin des siècles. " Je suis avec vous toujours -et jusqu'à la fin du monde.
Là ou deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux.' La
vraie existence d'une Eglise dépend donc del'existence de Finfluence divine
sur elle, et si cette influence à cessé, que doit-on penser'! Si l'Assemblée a
thitia recommandation en question, et si Pétat des églises presbyltérientes est
fidèlement représenté dans le voeu de l'Assemblée (et elle doit le savoir
mieux que personne), la déduction nécessaire et logique des paroles de no-
tre Sauveur est que les croyants des dites égliscs ne se réunissent pas ail
nom diu Christ. L'Eglisepresbytériennie est morte, d'après la délibération
dèlibée en l'assemblée de ses chefs. Quelle force auront à l'avenir les
foudres du Vatican de Pl.adelphiie, quand ceux qui hurient et tonnent le
plus contre Rome proclament dans un a'te authentique que Dieu les a déser-
tés ! Est-ce par de tels bonumes que l'erreur sera déai-isquée ? est-ce par de
telles mains que la superstinion sera déracinée ? sont-cc là dc champ*ans
à renverser l'Eglisc qui a produit un Pascal et un Fénélon ? Certes. je ne
suis pas ûn apologiste de 'Romle, je n'ai pas de sympathie pour Rome, itais
elle peut montrer des preuves vivantes que Dieu est encore avec elle, en dé-
pit de toutes ses erreurs, et les défauts du baptême que Ronie admin-re se-
ront-ils remédiéii par ces hommes sur lesquels il y a ttne sispensionl de Pin-
flueice divine ? Quel homme de sens voudrait appartenir à line n communion
quasi--religiuse qui, de son propre acu, est seulement sujette périique-
ment à la vérité du Saint-Esprit, et qui, conme un cadavre que l'-n galva-
nise, après avoir mené une horrible silgetie de la vie lans tinecetane le
contorsions spasnadiques retombe etsuite dans toute timmolité de la
ni ort."

Cette peinture cst fidéle, et nous y ajouter-ons un dernier coup île pinceai
en mentionnant un fait qui s'est pas récemment à NUn-orl : Un miniis-
tre pre.bytérien se distitguatiit entre touls par sa haine du nihlicisme.Chnque
dimanche son sermon nî'a vait pas d'autre itine que les infamries duîî papis-
me- C'était lin vrai portrait de Knox, le préterdhi réformateur le l'Ecosse,
le destructeur des églises et le profanntetr des tombeaux des rois ; ei ce t'v-
tait pas la volonté qui taniluait à ce ministre pour imiter son patron jus-
qu'ail bout. Tout à coup ce malheureux tombe maalade, et voi! d 1:x zn
qu'il git paralysé dans datroces souftnerc. Que dise:it les presbtèrien,
pour expliquer cet état ?-Que les papistls par leurs mal-fu:es, ont rêitsi à
tromper Dieu et a aneller ses coups sur M... Mais si D;cii iIIs -eéoute.
conmme vous dite-. nou: sommes donc- dans la véritc ? Cet énergImne n'n -
ant pas cu de successeur dans le temple oùt il pêroruii, coite églisc vicnt dè-
Ire mise en. vente ; et rquîi la achetée Mgr. Ilugs, évéque cntholique de
New-York. Elle vient d'être consacrée, et et iiteinant iivrie à notre
culte.

Nobic vengence ! jadis vous démo!issîez nos églises, mriri:cnant n-aIs bé-
nissons les vôtres !

New-York, 31 jîtin iS-.
Vous deitanîdez pour les catholiqu:esanux ouvernants qui vop--priment,

la liberté comme n Belgiîge. n Vous porriez i:ct non moins de raison
leur demander la liberté comme en A mérique et il serat de voir
comment le J'ational sy prendrait pour bltam'er ti répulique nodt!c,
qui a toutes ses sym-npathies. Aux Etats-Unti-. PELic cet vraiment libre et
le catholicisme fit des progrès immenses, grâce à ce régime îe liberté.-
Partout des églises neuves ólö'ent et il r'y a pas de semaine que je ne
voie nentionner dans les journaux t-eligieux la pose d'une nouvele p:erre ou
la consécraron d'une église ; car il y a dcs joulrna: catlioliquez rux Etins-
Unis et au Canada, et, à ma connaissanci, New-Y1rk, Philaelphie, lai i-
tmtore, 1'ttsboturg, la Nouvele-Orléans, Montréal et Québec on jossédînît

traitant xcl usiveet es questions religieuses et soutant ulite plémiqu.
habile coutre les recueils protestaîts. Les feuilles de ces trois dernières
villes sont rédigé s ecin français, et New-Yrk alirait alssi bien besoin d'une
révti périodique diiins notre langue pour éclairer la popuilation fr'inçil o
qu'égarre le Courrier ies Elat's- Uni. A définlit de cet organe, la religion
trouve ilit appui dans Foin iîes joui-liatx politique, les plus relanius de \w-
Vork le Féral,qui donnîe obaque luli t'nii les srnions cntholiques pronont-
Cés la vielle. Ses serions traitent toujours les questions d'un urgeit ilité-
rêt : la suprématie du Pape la présence réelle ou les prières pour les
niorts. et luir éloqueate démonstration, écoulée par ii aiditore ci partié
prote-tant, se fait lire ensuite îles hérétiques commune des vrais erovants. Rien
n'arrète, rien n'entrave le zèle du clerg,et les magnifiques progrès réalisés
efTraient, les miniitres des sectes dissidentes. Un coup-Peil npprofunli per
met déjI ile prévoir le motent oit 'Angleterre sera catholique. Il faiu
'tre bien moina prophète pour dclarer qu'avant cinquante ins la majorit~
aux Etats-Unis, marchera nu soleil île la vérité ! Mais le prosélytisme n'a u-
ra pas seul amené cé résultat. L'émigrtioin vr.:c continuellement dans PA-
nérique des flots de nouveaux habitants qui li plupart sont Irlandais, c'est à
lire catholiques. Ils peuvent sacrifier leur nationalité, mais non- lotir foi, et
déjà ils sont au nombre le 1.50.000 sur les 400.000 àîmes de Newv-York.
L'irlandais qui se décide à franchir lOcéaii recueille uno sorte d'aisance
en échange de son exil ; car en Aiérique la misère est !'exception, quand
oi Irlande elle est la règic. î\ais l's soins d'une bonne marâtre ne font pas
oublier la rnère qu'un a perdte, et ici permettez-moi de vous citer un trait
d'un jeune efant île la verte Eryn dont j'ai été témoin : Patric'k O'Connor
a la prétention île descendre d'untî des rois i' riande, et quel que soit le dé-
gré d'authenticité le cette illui-tre origine, elle ne sert qu'à aggraver en lui le
sentimlit de l'iunanité présente de sa condition. Le chia mp qu'dl culti vait,
me disait-il, avait été couisqué jadis pir Ilenri Il à son acirétre, avec le
beni chiâleau voisin, et les descendants laltouraient maintenant le sul oú ré-
gne:uentîc le:r ïeux,

Patrick, à l2 ans, était l'ain de six enfants qui végétaient dans une ca-
bane (le boue du ConnauhIbt. avec père, mère, grand'-mère et bisaïeul, un'av-
anlt tous polir lit riqu'unrî seul grabat d'herbe et de paille, et pour commensaux,
deux pores, couchant pèle mê!c avec eux.-Tl faut avouer que ces cochons
sont bien sales. comme dit Vietor ligo.- Le père, eu ti état Le travail-
ler, -ultivait un petit champ de pommes de terres pour la nourriture de sa fi-
mille. ln Irlande, les riches parmti les pauvres rmangent deux ou trois fois
de ce tubercule par jour. Mais la ftmîille de Patrick n'était pas si fortunée,
et à peine si le prodiiit i jardin donnait repris qî-idien aux douze hites
de la cabane. Quand la provision dimiiinu-it, le pèrc jeu'înait Olièirement
pendant plusieurs jours pour ne pas priver ses enfants.- Pa: rick, témoin d e
cette eruielle ah;tiicnce, voulut sourcet piartger sa portion avec soit père,
mai- celui-ci refusait toujour. Ators le jeune enfunt est honteux d'être à
cha-ge à sa liamille, ct prend la résoluitttoi e ln débnrranîssr île lui. Il nvait
soivent vi des troiupes d'åini.pl tis ruitter leurs vi!l-ee et partant pour un
pays où Voin thisait, disait-on fortiue. Une nuit, il quitte sa chaumière ci
etcieu:c et s'achemine vers Dubl'oi. Li. il se fait accueillir comme mousso
sur un na vire on pariaice pour IAmlnqu. et bientôt il su trouvo sur le pta-
v' le New-York. Il v a ~ici des sodiétés de Ibifaisance de chaque nation,
g.tin cherchent à pîlacer à seriî'rir leurs coimpatrio. Grace à leur paIro-
îagt- Ptrick entra Panniiée iernicire cdmme doeîeique dans une maisoe.
française qui s'intresSa z Son sort. l3icn nurr. iien vètu, Ien traite. vous
seitez qu le paue en! int i'en p-nZr:iit pa moins à lirlnde et ce souve-
nir lui reveinait surtout quminil ine pi:ne îe terre lui frappait lesi regards.
Mais cette i-le ie- lui rnqtppel1e qeilc de ioents am'rs :il en est d'neréa-
bles, quand aver. la fleur de cotte préciuse plai1e, il tusait dis couronnes
pour, scSur, ou coiiposriaa îles buquIle nuir la sainte Vitce. Patricl-
vett voir cette fleur Chürie ; mai il Si truve lanis ine grande villi, et la
campagne est bien loin. Aloirs il dirn i-rit-nt deux paó-és, itins la
petite cour de ,es iaiti-e, et lais linterire il plante lin fra:gmnt île poi-
tme de trre. Clirilîue matin Patrit-l: vient uivre avec tu iintérêt île baîna-
niste les progrès île la vé.itati îe sa ivoritt. Tois les instans qu'il
peit dérober à son travail il les p(Pe rûs d'vle, et en ileviin t anotIrelx,
comme le comtelo le Charney de sa Pic'iî!n. Les f:uilles se idveloppenî
es îboiîtons se !lrmeti lemain la fi:utille binimée s'uppanouirn. Cette
nuit, Patrick révc à la pÏlo eurole,. à i a m-irc, à son -illage, à ses jetx d'ci-
î:uice : lais Iélris ! l d. î 1-tIt aait dspr, etrs, boutlons, leuilles,
et r-ines. Les fils île la naisu,0. Cin -e i , nervient trouvé gentil île fau-
cher la pauvre plante., qui en!aidiýrait le lieu de leur réeré:îtioi.

Ce jour-là, c'était hier : je dinais dans i-ete famille française et je re-
narquiiii Pair e de ouleur de ttrick. qui nous servait à taIe. J'vn demandai

la cat:se, et alors les eifants mie racontcnt en rai ctIte histoire, trouvant
grooit bien ié!e de rretter tant sa vilaitie f!cîir. Cet ge est stis pitié ! Je
ne paaiai pis leur hil tarité et me mis à r.-g r lor Paitriick ave= tant d'émo-
tion, quP dlléconicer:é d'tre cn spOctaclIe, éclaaini sanlg]ît et, s'é-
chappa di l'apparent. O -ensib!c Sterîne, narrateur iimiiinHe de lon
Onctle Toby, dît Litieienant Lefèvre, dit Cn:iihmme bretoi et dui Patissier
île Versailles, combiliien vous auriez rendu oe rècit tone! ait, et vous, botn
Louis XVI, qui portiez avec orgueil la hcur île la perentière à votre boit-
tonnière royale, comme vois auriez serré cet crfalt danîs vos bras !
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